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oi/j ave^ rowres /es connoljfances 
poffibles ; la Chymie furtout vous flatte 

infiniment. 

Je prends la liberté de vous dédier 
un . Effai chymique j ceft une A na- 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE. 

Cette opération eji ajfe^ difficile; mais 
conduife^ par degré le feu de votre alam- 
bic , & je fuis perfuadé que votre opé* 
ration fera conforme au réfultat 4e la 
mienne. 



Je fuis très-refpeâuenfement 9 



MONSIEUR, 



Votre très-humble & trè$- 
obéiflànt Serviteur , • 

A. D. M. 
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LETTRES PHILOSOPHIQUES, 



LETTRE PREMIÈRE. 

• » 

tT e deviens Phllofophe , cher Marquis , cefl: 
le parti que je prends pour me défennuyer à 
la campagnê. Cependant je ne veux point 
être un Philofophe fauvage 5 jaime la fociété , 
& fi je ne fuis avec mes amis, je veux m'en- 
tretenir avec eux par un commerce de lettres, 
6c' les informer du progrès que je ferai dans 
cette fcience, 

A 
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Ceft vous furtout , dont je fais choix pour 
être le dépofitaire de mes réflexions. Je dois 
cette préférence à l'étendue de vos lumières, 
& à la juftefle de vos penfées. 

Mon coup d'efTai fera fur le mécaniûne de$ 
aâions des Bêtes. 

Une chafle fingulière où le hafard me fit 
trouver ces jours derniers, me détermine à 
traiter cette matière plutôt qu'une autre: je 
me promenois le long de ma forêt; j'entendis 
comme la voix d'un chien courant, je m'ar-> 
têtai : quelques minutes après , je vis fortir 
un lièvre ; un renard qui s etoit caché à l'en- 
trée de la forêt , fe jetta defTus , & l'étrangla. 
Bientôt après furvint un fécond renard , c'c- 
toit celui qui avoit fait l'office de chafleur. 

Tous les deux fe difpofoient à partager la 
proie, lorfque je parus , & que je donnai l'é- 
pouvante à ces deux braçoniers, qui lais- 
sèrent le mort en ma difpofition. Ce ne fut 
pas fans regret , à ce que je m'imagine , mais 
il arrive dans la vie des contretems fâcheux 9 
& c'en fut un qui dut leur déplaire. J'admirai 
l'àdrefTe de ces deux rufés chaffeurs , & leur 
aftion me parut fuppofer un agent bien fub* 
il , & fort ingénieux. . * 
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sur l'ame des Bê fis. 5 

Je fuis loin du tumulte , je me vois à la 
portée d'étudier la Nature, & quoique la 
matière foit épineufe , je fçaurai me renfermer 
dans de juftes bornes, & ne point m'expofet 
à là cenfure. 

Plufieurs Philofophes ont écrit furcefujet, 
il n'eft cependant pas éputfé, & il peut en- 
core fournir à la difpute. 

Le jbut de la Philofophie eft de conduire 
au vrai : tant que nous en fommes éloignés, 
notre efprit n'eft point en repos , & il ne 
cefle de travailler qu'après l'avoir trouvé. 

Tous les fyftêmes qui ont paru fur l'ame 
des Bêtes , ou font évidemment faux , ou ne 
T peuvent entièrement me convaincre : ainfi il 
n'eft pas étonnant que je cherche à me fatis- 
feire. Peut-être donnerai-je dans un travers 
qui ne fera pas fupportable. 

Je n'ai pas alTez de préfomption pour mé 
croire infaillible ; je fuis homme, & je puis 
me tromper* 

s En tout cas , je me repofe fur votre ami- 
tié ; vous me ferez indulgent ; & fi vous me 
Jifez (ans ennui , ce fera un effet de votre 
xomplaifance. 
Je fuis , &c. 

Aij 
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X E TT RE IL 

s. 

5 i pour nous donner une idée du mécanifme 
des aftions des Bêtes, nous jettons les yeux 
Jbrles Philofophes de la crédule antiquité, 
nous verrons que plufïeurs ont admis pout 
rprincipal refïbrt, une ame fpirituellè dans les 
Bêtes , & totalement femblable à la nôtre. 

Vous fentez , cher. Marquis , les confé- 
quences dangereufes d'un tel fentiment. Jè 
,me réferve à en faire connoître le faux dans 
la fuite de cet ouvrage. 

Les Péripatéticiens Philofophes obfcurs & 
inintelligibles, fe prévalent de leur forme 
.fubftantielle, matérielle, & diftinguée de la 
matière. Us ne manquent pas de l'établit 
rpour principe de connoUTance dans les Bêtes, 
.qui félon eux fentent, connoHTent , & agif- 
fent avec connoiflance & fçntiment; mais je 
les prie de me dire quel eft ce principe* 
Eft-il un milieu entre efprit & matière? non. 
Nous ne connoiffons que ces deux fubftances , 

6 ceft une chimère , que d'ea. fuppofer unç 
moyenne. 
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Ces Philofophes auront beau s'efcrimer* 
& malléguer leur forme fubftantielle , maté-, 
rielle & diftinguée de la matière, je me fer-; 
virai de la réflexion du Poëte fatyrique , &, 
je leur répondrai , À 

, Avec votre Ariftote ; 

La raUôn n'y Voit goûte , & le bon Cens 



Defcarte homme d'un génie fupérieur, & 
d'une imagination féconde , a voulu vérifier 
l'idée que Saint Thomas avoit eu fur lame 
des Bêtes. Ce Doéteur les regardoit comme 
des machines , & attribue leur induftrie , à 

leur divin Ouvrier qui en eft le moteur , 8ç 

- ■ 

qui les a réglées & difpofées de la forte. 1\ 
île leur donne pas plus dedifcernemei\t, qu'à 
une flèche , qui fans connoifTance de caufe, 
va frapper au but, fuivant l'intention de 
celui qui la décoche. 

On peut dire que le fyftêmç dos machines 
eft très-ingénieux. Quoiqu'il (bit poflible que 
Dieu faffe un automate femblable à un chien, 
ou à tout autre animal, qui par la difpofîtion, 
& par l'arrangement de fes organes , foit fuf T 
çeptible de toutes les a&ions merveilleufes 
£Uô ilQU3 lui voyons opérer, cependmt nous 

A uj 
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né devons pas conclure qu'il Ta fait : notre 
conféquence feroît téméraire, les a&ions des 
Bêtes ne prouvent pas qu'elles font des ma- 
chines , elles fuppoferoîent plutôt un principe 
de raifon & de difcernement. 

Qu'un homme foit du côté d'une rivière , 
& que (on chien foit fur le bord oppofé; 
qu'à cinquante pas au^defTus du cours de la 
rivière il y ait un pont , le chien ne traverfe 
pas l'eau , il va paffer fur le pont pour aller 
trouver fon maître. 

Dans ce fait qui eft certain , & dont j'ai été 
témoin oculaire, fi l'animal étoit une ma- 
chine , l'aâion devroit être différente , & lé 
chien devroit fe jetter à l'eau. Je le prouve : 
une machine doit fuivre la voie la plus cour- 
te , & doit obéir néceflairement aux plus for- 
tes impreffions que lui occafionne l'objet qui 
la meut. 

Or, dans le cas fuppofé , le moteur eft 
l'homme. Dans la fïtuation préfente , les cor* 
pufcules émanés du corps du maître doivent 
agir efficacement fur les reflbrts, foit de là 
vite, foit de l'odorat du chien , & doivent 
çmpêcher la machine de ^écarter. Les cois 

(mfcules , qui fe répandent au loin dans 
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mofphère , ne peuvent plus faire ici (Tira- 
preffion , plus ils s éloignent , plus ils perdent 
de leur force , & les plus éloignés doivent être 
comptés pour rien. 

L'effet de l'eau eft auffi réputé nul. Le 
chien fait nager , & les reflbrts de cette a&ion 
devroient fe bander , & livrer paflage à la 
machine. 

Il eft donc vrai de dire que l'animal n'a 
point fuivi les lois mécaniques ; mais qu'il a 
été guidé par un principe qui lui a fait cher- 
cher un endroit commode & favorable. 

Je propofe maintenant un triangle reâart- 
gle équilatéral. Que l'on mette égale quan- 
tité de la même viande dans deux de fes 
angles , & que l'dn place un chat dans le troi- 
sième. 

Qu'eftce qu'il doit arriver ? La machine 
ne doit avancer ni reculer 9 & fes reflbrts 
feront inutilement bandés : en effet , ira-t-elle 
à droite ? ira-t-elle à gauche ? non. L'im- 
preflion qu'elle reçoit des deux angles eft 
égale, & les corpufciiles qui partent de deux 
centres différens , & qui viennent fe réunir 
dans un centre commun , feront comme 
deux barres qui doivent lui interdire toute 

A iv 
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aâion. Le chat tout au plus criera , fe don-* 
nera mille contorfions , lèvera les jambes 
pour avancer , & il périra plutôt que de le 
faire. Dans cette circonftance ce pauvre anî- 
îpal me feroit rire , & pitié en même tems. 
Cependant je fuis très-allure qu'il n'en ferott 
pa$ la dupe. Vous êtes un bon Géomètre, 
faites en 1 épreuve , & vous conviendrez après 
avec moi , que le fyftême da Defcarte n'a 
jrien de réel , & n'eft qu'une rêverie ingér 
pieufe. Au furplus, nous devons refpe&er 
ce Philofophe. Ses erreurs nous ont été uti- 
les, & nous devons encore dans notre fiècle, 
le regarder comme un homme d'un efprlt 
rare, 

(/auteur de l'Amufement Philofophique 
fur le Langage des Bêtes , a propofé un 
moyen très- fimplé d'expliquer facilement tou-p 

- 

tes leurs aétfons. 

Il a voulu infinuer que les Diables étoient 
logés 4 an s le corps des animaux , & qu'ils 
|ç faifoient agir & mouvoir. 

Il fait valoir fôn fyftême , & prétend qu'H 
n'eft point contraire à la Religion, en ce 
Que l'Ëglife n'a point décidé, que les Dé*- 
gt}Qns fouffriffçnt |(5uçll^mçt\t d<*ns Içs Enfer*. 



Google 



sur l'àjte des Bêtes. é 

* Je le veux ; maïs cette queftion qui pa- 
roîflToît être décidée par elle-même , ne mé- 
ritok guère l'attention du Saint-Siège. Le 
péché des Anges rebelles étqit des plus? 
énormes , & le châtiment n'en pouvoit être 
différé. L'Eglife auroit fans doute dans un 
Concile en forme condamné un fentiment 
contraire , fi elle avoit prévu qu'un feul 
homme eûtofé l'avancer. 

L'Auteur appuie fon fyftême fur des paf- 
fages de l'Ecriture Sainte. Ce n'eft pas fans 
les tronquer, & fans en violenter le fens # 
Un feul fuffira. Aile\ , maudits , au feu éter-. 
nel * qui ejl préparé au Diable , Gr à [es Anges. 

Il ne continue pas , il fait ici une réticence 
pour tirer parti de fon pafTage. Il prétend 
-eii. conclure j que les Démons ne brûlent pas 
actuellement dans les Enfers 9 parce que 
Dieu , pourfuit-il , né dit pas que le Diable 
& fes Anges brûlent dès à préfeçt dans le 
feu ; mais il dit feulement , que le feu leu* 
•tfl préparé * & les attend au dernier jour qui 
fera le commencement de leur tourment. f 
\ Quelle fimplicité-! fi l'on devoit entendre 
ce mot eft préparé, dans ce fens , il faudrait 
l'interpréter de même à h fuite du paffage, 
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où i! eft répété , lorfque Dieu s'adreflera aine 
fidèles obfervateurs de fa loi : Vene\ les bien- 
aimés de mon Père,, pojféde\ le Royaume qui vous 
ejl préparé. • . . • & croire que tous les Fidèles 
qui font morts, & qui moureront jufqu'à la 
fin des lîècles , ne font pas encore dans le 
Paradis : ce qui eft contraire aux fentimens 
des Pères 5 & aux décifions de l'Eglife. 
• Jéfus-Chrift , dit-il , ayant chafTé un jour 
plufieurs Démons , & ceux-ci lui ayant de- 
mandé permiflion d'entrer dans un troupeau 
de pourceaux qui paflbient près de la mer , 
Jéfus-Chrift le leur permit 9 & ils y entrèrent : 
mns qu 'arriva-t-il ? chaque pourceau ayant 
fon Diable » il y eut bataille , & tout le trou- 
peau fe noya dans la mer. 

Je ne vois pas Ja raifon qui porte ces Dia- 
bles à fe battre. Il y en avoit une légion dans 
le corps d'un homme ; ils y vivoient en paix : 
d où vien{ donc qu'ils fe battent , lorfqu'ils 
font entrés dans le corps des pourceaux ? Co 
n'eft point la place qui leur manque pour les 
loger , & celui qui y eft fuppofé , n'eft pas afTez 
incivil & affez fauvage , pour refufer afyle 
tux compagnons de fa mauvaife fortune. 
, C'en eft affez fur l'Auteur de l'Amufement 
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Philofophiquc ; il s'eft rétrafté de bonne foi , 
& a confefle que fon ouyrage étoit un jeu 
<f efprit & un pur badinage. 

Dans la première, je donnerai TelTor à no» 
idées. 

Je fuis, &c. 



LETTRE I IL 

. . . A .... 

JD onnbr un ouvrage , & l'appuyer fut 
une idée fyftématique , c'eft , cher Marquis , 
élever un Palais fur des fondemens mal allu- 
res. 

Le moindre tremblement fait écrouler l'é- 
difice, & une feule difficulté que l'Auteur n'a • 
pas prévue, détruit, & fait voir, combien 
fon opinion étoit peu folidement établie. 

Si quelques fait» fympathifent avec nos 
principes , & fi nous en pouvons donner une 
explication raifonnatle,, nous, nous laiffons 
féduire , l'amour-propre nous flatte , la vrai- 
femblance nous paroît auflitôt une vérité , & 
nous ne nous donnons pas }a peine d'exami- 
ner & de réfléchir. • La 1 nouveauté que nous 
aimons, & que nous cherchons avec em- 
preflement , ne contribue pas peu à nous 
aveugler, & à nous faire donner dans l'er- 
reur. . 

Vous avez vu que le mieux raifonné des 
fyftêmes que j'ai tâché de réfuter, ne fixe 
pas encore notrç efprit s quel feroit donc 1q 
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principe qui anitneroit les Bêtes , & qui fe- 
roit le mobile de tant (Tarions merveilleufei 
que nous leur voyons opérer ? tel qu'il foit , 
il annonce un Ouvrier tout-puiffant ,' & 
plein de fagefle. 

Ofons percer le nuage , & dans une matièrô 
fi délicate, ne nous écartons point des, de- 
voirs que nous prefcrit la Religion. 
• Pour expliquer le mécanifme des actions 
des Bêtes, je ne vois que deux chofes qui 
peuvent en être le principal reflbrt ; une, ma- 
tière fubtile que Dieu rendroit fenfitive & 
intelligente, ou bien une fubftance fpirituelle 
dont la connoiflance &* V intelligence fe bor- 
neroient au feul bien, & au feul mal phy- 
fique ; c eft-à-dire , à tout çe qui peut être nui- 
fible , ou avantageux à l'individu. : 

La première opinion a eu des partifans. 

Je ne doute point du pouvoir de Dieu; 
mais ma raifon éprouve une répugnance in- 
furgiontable, lorfque Ton veut lui perfuader 
que la matière peut penfer & fentir. Suppo- 
fons néanmoins la poflibilité ; fuis-je forcé de 
me rendre ? non : en fait de fyftêmes , les fen- 
timens font libres, & je dois mon fuffrage à 
l'opinion la plus fimple & la plus probable. 
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Or celle qui admettrolt dans les Bêtes une 
fubftance fpirituelle avec les feyles connoif- 
fances phyfîques, me paroît la plus (impie, 
$c eft aufli probable que l'opinion qui vou- 
droit y fuppofer une ame matérielle & fenfi-^ 
tive. 

En effet , d'un côté il ne faut qu'un aéte 
de îa puiffance de Dieu pour unir un Efpriç 
avec la matière , & faire que ces deux êtres 
fi différens par leur elTence puiflent fympa- 
thifer, & fe prêter un fecours mutuel dans 
leurs opérations. Au contraire le fentiment 
oppofé exige nécelTairement deux aâes. 

Pour rendre la çhofe plus palpable * 
croyons pour un moment que l'ame d'un 
£nge eft matérielle. Cette ame fera fenfltive , 
premier afte par lequel il aura fallu rendre la 
matière fufceptible de fentimens , dont elle 
eft incapable par elle-même. Cette ame pen- 
fera, toutes les aftions des animaux, nous 
portent à le croire , la faculté de penfer ne 
s'étendra pas par toute l'habitude du corps, 
comme la faculté de fentir ; ou bien il fau^ 
droit dire , que la queue d'un fînge penfe , 
ainfi que tout le refte du corps , & que fépa- 
rée du tput , elle conferveroit encore la fa- 
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culté de penfer : ce qui feroit ridicule Se 
abfurde. La penfée réfîdera donc dans une 
feule partie ? fécond a&e par lequel il aura 
fallu que Dieu veuille que telle partie de 
l'ame penfe, fans que cette faculté foit corn-» 
mune à toute fon étendue. 

Vous voyez déjà , cher Marquis, que l'o- 
pinion d'une fubftance (pirituelle eft plus Cm» 
pie , eft-elle auffi probable ? Je le crois très- 
fort ; examinons le fait. Je m'en rapporte à 
votre jugement & à votre déciGon. 

Faut-il un pouvoir plus grand pour créer 
une fubftance fpirituelle dont la connoiflancç 
feroit bornée au phyfique , que pour rendre 
la matière fenfitive & intelligente ? Entre* 
voyez vous plus de répugnance dans les ter- 
mes d'un côté que de l'autre ? Je fuis per- 
fuadé que vous me direz que non. Ainfi l'une 
ôc l'autre eft donc également probable. 

La Certitude que nous avons que Dieu 
peut créer des fubftances fpirituelles plus ou 
moins parfaites , & même plus ou moins heu- 
reufes , favorife beaucoup la probabilité du 
fentiment pour lequel j'opine. Qui poteft ma- 
jus é poteft & minus. Quelle diftance ! quelle 
difproportion entre l'état de ces premiers 
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Êtres fpirituels dont nous parle l'Ecriture , 8è 
le nôtre ! Je fuppofe , fi vous voulez , œlui 
du premier Homme dans le Paradis terreftreè 
Les Anges avoient des connoifTances très- 
étendues, jouiflbient d'un bonheur parfait. 
Adam , à la vérité , avoit des connoifTances } 
mais elles étoient très bornées en comparai- 
fon,& fort bonheur étoit bien inférieur. 

Ainfi , puifqueDieu peut créer des fubftatl- 
ces fpirituelles avec des degrés de perfedion , 
qui peut ne pas croire la poflibilité d'un 
être fpirituel avec les feules connoifTances 
phyfiques? 

: Quelques-uns cependant rte feront pas de 
mon avis. Ces Théologiens refpeftables 
m'obje&eront , qu'il eft d'une fubftance fpiri- 
tuelle dette intelligente , & de connoître 
*out ce qui eft intelligible. 
1 Or le bien moral eft intelligible, donc il 
;jié peut y avoir de fubftances fpirituelles 
douées feulement des connoifTances phyfiques* 
On pourfuivra, & l'on dira: Il eft del'ef- 
fence de cette même fubftance de connoîtrô 
tout ce qui eft aimable : or quoi de plus ai- 
mable , que celui duquel nous tenons l'exif- 
tence? 
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Je réponds en peu de mots à mes adver- 
faires , que la majeure des deux propofitîons 
eft faufle. Je dirai en bonne logique x une 
fubftance fpirituelle penfe néceflaireitient : 
mais il n'eft pas de l'eflence de cette penfée 9 
de s'étendre fur tout ce qui eft intelligible , 
&fur tout ce qui eft aimable. Le créateur eft 
le maître fur ce point , & il peut borner à fa 
volonté l'étendue de cette penfçe. Enfin 
pourquoi ne voudroit on pas qu'il y eut de 
différence entre les Êtres fpirituels ? Dieu en 
nous créant, n'a-til pas créé une fubftance 
fpirituelle différente de la fienne? Peut-on lui 
refufer le pouvoir d'en créer une différente 
de la nôtre? J'ofe l'avancer, quiconque re- 
fuferoit à Dieu un tel pouvoir , feroit injuf- 
tice à fa toute-puiflance. 

Tel eft mon fentiment fur le mécanifme des 
aâions des Bêtes, elles ont une ame fpiri- 
tuelle intelligente; leur connoifTance fe 
borne au feul bien , & au feul mal phyfique ; 
c'eft-à-dire , à tout ce qui eft nuifible , ou 
avantageux à leur individu ; & leur intelligence 
les détermine néceffairement à prendre les 
moyens pour fe procurer l'un , & éviter 
l'autre. 

B 
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Ce fentiment eft hardi , direz-vous , chef 
JVÎarquis , je crains que la Sorbonne n'en in- 
forme, & que vous ne foyez anathématifé. 

Ne craignez rien, je fuis Orthodoxe , en- 
fant de l'Eglife j'attends fes décifions avec 
fôumiflion. Je dis que les Bêtes ont une ame 
fpirituelle & intelligente > mais je prouve que 
ce fentiment ne bleflTe en rien la Religion, 
non plus que la juftice de Dieu, & qu'il ne 
contrarie point l'Ecriture Sainte , ni les Saints 
Pères. , 

Je ne fuppofe pas en vain que les bêtes 
ont une ame fpirituelle: elles penfent, elles 
réfléchijfent , elles ont des partions , & on 
doit leur accorder l'ufage des fens. Tous ces 
attributs font du reflbrt d'une fubftance fpi- 
rituelle, & réfultent en partie de fon unioiv 
avec la matière. 

Ainfi je ne conclus point du pouvoir à 
Taâe , mais l'effet feul me conduit à la con- 
noi/Tance de la caufe. 

J'examinerai dans la fuivante , fi les dog- 
mes de l'Eglife peuvent nuire à mon opinion , 
& fi l'Ecriture Sainte peut me condamner. 
Adieu. 

Je fuis , &ç» 
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LETTRE IV, 

* 

L'E g lise n'a rien décidé fur l'ame des 
Bêtes , & ne s'oppofe point , cher Marquis È 
que Ton adopte un fêntiment qui n attaqua 
v efi rien la Religion. 

L'Ecriture Sainte ne peut nullement me pré- 
judicifer. Elle n$ fait point mention de la 
nature de l'ame des Bétes. Ne vous y trom- 
pez pas, les paffagës que nous fournit la Bi^ 
ble Sacrée ne prouve rien contre moi, 

Deùt. chap. 12, fioc folàtn cave ne fangui- 
nem comedas , fanguis enim eorum pro animé 
tfi. 

Ici ce mot anima , dans le naturel & vé-< 
ritable fens , fignifie la vie qui confifte dans 
le fang. C'ëft un proverbe commun dont on 
fe fcrt tous les jours , le fang eft lame „ pouc 
dire eft la vie de l'homme. En effet , tant 
qu'il circule librement , la machine fait bien 
fes fondions ; s'il eft empêché , & s'il man- 
que , la machine périclite , ne fait plu* 
jouer Tes refTorts , & bientôt l'homme n'eft 
plus. 
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Danfc l'Écriture, ce mot anima* lignifie 
toujours la vie , lorfqu'il s'agit des Bctes. 

Lévit» ch. 14. Anima omnis carnis in fan* 
guine eft, unde dixi filiis Ifrazl* fanguinem 
ûniverfe carnis non comedetis j quia anima car~ 
nis in fanguine eft. 

L'Écriture parle-t-elle ici de cet efprit de 
connoiflance qu'ont les animaux? non: elle 
défigne feulement ce principe qui donne le 
branle aux organes, & qui fournit le fuc 
nourricier. Le fang n'a-t-il pas ces avantages? 
c'eft donc lui qui eft indiqué comme la vie 
des animaux, 

Pfeaume 31. Sicut equus Gr mulus quibus non 
eft intelleSlus. 

Ce pafTage loin de combattre , favorife 
mon opinion. Il s'agit des hommes qui fe 
laiffent abrutir par leurs paffions , & qui rie 
fuivent que les fens. Ce mot intelle&us né 
doit ici s'interpréter qu'en faveur de la con- 
noiffance morale , & non point en faveur de 
la connoifTance phyfique. . * - 

Je ne vous rapporterai point d'autres 
paflages , tous ceux qui fe trouveront , (ans 
faire violence au fens naturel , pourront s'in- 
terpréter en ma faveur. 
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Saint Thomas qui paroît être décidé pour 
le fyftême des machines , & Saint Auguftin 
qui admet pour ame des Bêtes la matière 
fubtile & aérienne, ni l'un ni l'autre de ces 
Do&eurs ne peut me condamner. Ce n'eft 
point un fait de Religion , & ils ont pu fe 
tromper. 

D'ailleurs Firmiet> Laâance dont les écrits 
font parmi ceux des Saints Pères , a dit for- 
mellement, que Dieu avoit accordé aux Bê- 
tes l'ufage de la raifon ; mais il n'eft pas entré 
dans le détail. 

Ainfi d'un côté , ni l'Écriture ni les dog- 
mes de TÉglîfe ne peuvent nuire à l'opinion 
que je propofe. Nous verrons dans la fuite , fi 
la juftice de Dieu & la Religion auront lieu 
d'en foufirir. Portez-vous bien. 

Je fuis , &c. 




Bug 
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L E T T RE V. 

JTo v & doflner plus d'ordre & de clarté à 
cet ouvrage , je fuppbfe, cher Marquis , avoir 
prouvé que mon opinion ne bleffe point la 
Religion, non plus que la juftice de Dieu, 
& je dis: 

L/ame des Bêtes en général eft intrinfé* 
quement auffi parfaite dans les unes' que dans 
les autres, > 

Suivant la difpofition , le développement , 
& la délicateflTe des organes , telle faculté fe 
manifeftera plus ou moins fenfiblement, 

L'ame dans fes opérations dépend en par- 
tie du mécanifmedë la machine, & celle-ci 
dans fes aâions , de l'intelleft de lafiimal' qui 
la dirige fuivant le bien ou le mal phyfique. 
Enfin, de la perfeôion de la machine, réful- 
tera en quelque forte la perfeâion de l'ame 
des Bêtes. Faifons préfentement Tanalyfe de 
leur ame : nous n'avons befoin de fourneau 
ni d'alembic. 

Principes* L'intelleéfc , le jugement. 

Mixtes, L'amour, la jaloufie, le courage* 
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la joie , la crainte , le chagrin , la haine , la 
colère & le reflentiment. 

Compofts. La vue , l'ouïe , l'odorat , le goût 
& le toucher. 

Les mixtes pourroient encore foufFrk une 
décompofition ; mais regardons-les avec les 
compofés comme des facultés (impies. 

Plaçons maintenant c^tte ame. Son lieu 
le plus convenable eft le cerveau. Elle fera 
affiégée de toutes parts de nerfs , & d'efprits 
animaux. Il y a une fi grande liaifon , & une 
fi grande fympathie, que l'extrémité d'un 
nerf ne peut être blefTée , fans que celle qui y 
répond ne foit ofFenfée. Ainfi lame fera ù la 
portée de veiller à la confervation de la ma- 
chine, de commander aux efprits animaux 
pour la diriger fuivant les circonftances. 

Ne me demandez pas , comment un être 
fpirituel peut dépendre dans fes opérations 
d'un corps matériel ; quel rapport , quelle 
fympathie il peut y avoir entre deux êtres 
diamétralement oppofés. 

Pour vous le dire , il faudroit connoître 
l'un & l'autre. Nous n'avons que des idées 
bien confufes , & quelques légères notions de 
la matière : quant à l'être fpirituel , il faut 

Biv 

- 



Digitized by Google 



Analyse 

avouer ingénuement notre ignorance , & plu- 
tôt nous taire , que de tenir des propos va~ 
gues & infenfés. Je fçais que ce qui penfe , 
ne peut être matière: qu'eft-ce donc? un ef- 
prit ? à la bonne heure. Queft-ce que cet 
efprit ? Je ne puis le définir. Telle eft la ré- 
ponfe que je donne. * 
Je ferai mes efforts pour mieux vous fatis- 
faire fur la probabilité de mon opinion , & 
vous conviendrez de la vérité du fait , fi je 
prouve que Tanalyfe que je viens de faire de 
lame des Bêtes, eft jufte dans toutes fes par- 
ties. 

Avant que d'en venir à la preuve , & à 
un examen particulier , je crois que pour un 
plus grand éclairciffement , il convient de 
vous donner une idée de l'anatomie, & de 
la circulation du fang. Ce fera pour la pro- 
chaine pofte* 

Je fuis , &c. 
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LETTRE VI. 

■ 

J E n'ai point defleîn , cher Marquis , dt 
faire une anatomie complette ; je vais vous 
préfenter la chofe le plus fuccinétement, & 
Je plus clairement qu'il me fera ppffible. 

Le corps animal eft un compofé de muf- 
cles , d'artères , de veines , nerfs , & parties 
ofTeufes . . • . Tous ces organes jouent dans la 
machine, & font deftinés à des fonétions par- 
ticulières. 

Ouvrez le crâne : vous y trouverez une 
fubftance molle , dont une partie eft blanchâ- 
tre, & l'autre cendrée. C'eft un ti/Tu & un 
laflîs admirable d'un nombre indéfini de pe- 
tits filets , c'eft le féjour des efprits animaux , 
& les efpèces de cribles où ils fe filtrent, & fe 
perfectionnent. 

Cette partie s'appelle le cerveau ; c'eft là 
où prennent naiflànce les nerfs qui jouent un 
fi grand rôle dans la machine. Ils font hu- 
meâés des efprits animaux , & en même 
tems les organes de toutes les fenfations que 
hqus éprouvons* Ils fe diftribuent dans toutes 
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les parties du corps , & Ton peut dire que 
tout eft nerf, puifqu'il n'eft prefque nulle 
partie , qui ne foit fufceptible de fentimens. 

Dans la poitrine , on voit un organe .de 
figure pyramidale d'une fubftance mufculeufe , 
dont les fibres charnues & élaftiques font en 
partie droites , le plus grand nombre obliques, 
de la droite à la gauche , & de la gauche à la 
droite. 

Cet organe eft le cœur : il a fes vaifleauie 
particuliers , artères , veines & nerfs ; de 
plus deux cavités , le ventricule droit , le 
ventricule gauche , & dans leur milieu , une 
membrane qui les fépare. 

La partie inférieure fe termine en pointe ; 
elle eft ronde , étroite , relevée par devant , 
applatie par derrière. 

La partie fupéireure eft large : on y voit 
quatre gros vaiffeaux , deux artères & deu$ 
veines. 

Les deux premiers ont les fibres plus for- 
tes & plus ferrées, d'où vient leur mouvement 
de fiftole & de diaftole. 

Les deux derniers ont les fibres plus lâches 
& plus molles , & n'ont aucun mouvement 
fenfible. 
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Tous les quatre à leur extrémité ont des 
valvules qui s'ouvrent ; favoir , celles des ar- 
tères de dedans en dehors , & celles des vei- 
nes de dehors en dedans. 

Il fe trouve dans le canal des veines & 
de diftance en diftance des valvules qui font 
des foupapes , & qui favorifent quelque peu 
le mouvement progreflîf de la liqueur. 

Les artères qui femblent fortir du cœur , 
pour fe diftribuer dans toutes leS parties de 
la machine , fe partagent en différentes bran- 
ches , fe divifent & fe perdent en un nombre 
infini de rameaux , dont les extrémités , par 
leur délicateffe , échappent à notre vue ; qui 
fe reploient en différens fens & fe continuent ; 
qui fe rafTemblant fe groffiffent , & forment 
ces vaiffeaux que nous appelions veines , qui 
fe- terminent au cœur ppr deux expanfion* 
que Ton nomme oreillettes * & qui font deftinés 
à rapporter le feng dans les ventricules de ce 
mufcle. - 

Cette defcription faite , expliquons (e phé- 
nomène de la circulation. • ** 

Le fang qui entre dans le cœur, parfon 
poids , par fon volume , pefe fur ce iftufcle , 
en fait écarter les parois : ceux-ci diftendus 
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au-delà de leur ton naturel , aîdés des vaiC- 
féaux fanguins , artériels , & des efprits ani* 
maux, font effort pour revenir dans leur 
premier état ; comme leur réfiftance eft gran- 
de, leurs refforts efficaces, & fupérieurs en 
force à celle du fluide ; ils chafTent le fang 
du cceur, le font entrer dans les artères , d'où 
il fe répand dans toutes les parties du corps , 
va pourvoir à leurs befoins , fe dépouille 
dans des organes appropriés des humeurs qui 
lui étoient en quelque façon fuperflues & 
étrangères, & fe perfectionne lui-même par 
les difFérens couloirs où il pafTe , revient au 
cœur par les veines : fçavoir, le fang de 
l'aorte par la veine cave , celui de lartèref 
pulmonaire par la veine du même nom. Si ce 
mouvement fe continue , la machine fubfifte ; 

• * 

s'il ceffe, la machinp périt, & neft plus. 

Dieu veuille que la vôtre en jouifTe encore 
cent ans, & puifsèje vous écrire dans co 
tems fur une autre matière. 

Adieu. La vue fera le fujet de ma première 
lettre. 

Jç fui$ , &c. 

*** 
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* 

LETTRE VIL 

Vo u s ne pouvez , cher Marquis , refufer 
aux Bêtes Tufage de la vue. La difpofition, 
Fharmonie des parties de cet organe en aflu- 
rent Téxiftence. Entrons dans la compofition 
de I œil , & nous jugetons par nous-mêmes » 
qu'il doit tranfmettre au cerveau l'impreffion 
des objets qui le frapperont à l'extérieur. 

L'œil dégagé de fes mufcles , eft de figure 
ronde. Au contraire , s'il eft enveloppé , (a 
figure eft oblongue & pyramidale. Sa bafe 
fera en dehors, & fa pointe en dedans. 

Il a fes parties externes , & fes parties in- 
ternes. Pour ne pas abufer de votre complài- 
fance , je laifle les parties externes , & je dif- 
sèque les internes. 

La cavité de l'orbite eft remplie de graifle 
qui fert d'enveloppe au corps de l'œil ~, qu'elle 
humeâte, & dont elle favorife les différens 
aiouvemens, qui feforit par différens mufcles., 
quatre droits , & deux obliques. 
: Pour nerf , il a l'optique qui forme la re- 
tire » le moteur ,. le patétique ..... 
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Les artères font au nombre de trois , 8à 
de même les veines. 

Six membranes, defquelles quatre com- 
munes, la conjon&ive, la cornée, l'uvée & 
la rétine. 

Deux propres, la vitrée, & la rachnoïde. 
Dans ces tuniques , font renfermées trois hu- 
meurs, Taqueufe, la vitrée, la criftalline. 

Que de parties différentes ! que de refTôrts 
délicats concourent enfemble à la çompofi- 
tion , & à laftion de l'œil ! Pouvons-nous 
douter que de leur combinaifon il n'en re- 
faite la vite , & que l'Ouvrier fe foit propofé 
une autre fin ? 

Lemécanifme en eft (urprenant , le jeu en 
eft divin : efTayons' de fournir une explication 
fatîsfaifante. ' 

Les mufcles renferment le* humeurs ; l'u- 
fage de çelles-ci , eft: de rompre les rayons , 
plus ou moins, fuivant leur confiftance: par 
cette refradion les rayons des objets fe ter- 
minent au point que l'optique demande pour 
les préfenter, & la rétine ébranlée en fait 
pafler Timpreflion jufques dans le cerveau. 

Le mécanifme de la vue paroît fe pafler 
ainfi. Si vous avez quelque çhofe de mieux, 



■ 
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vous m'en ferez part. En attendant, je vous, 
dirai qu'un chien diftingue de fort loin fon 
maître, qu'il lit fur le vifage de 'celui-ci l'ar- 
rêt de fon fort ; qu'il fera trifte ou gai , fui- 
vant que l'homme lui paroîtra colère, ou 
riant. 

Peut-on refuferau chat Tufage de la vue? 
En plein minuit , cet animal guète la fouris : 
il la voit fortir de fon trou , & attend qu elle 
fe foit affez écartée pour courir defTus , & la 
fàifir. 

Le Milan porté dans la moyenne région , 
apperçoit fur la terre une poule, ou une per- 
drix : il plane au-defTus comme pour endor- 
mir fa proie, & on le voit tomber tout-à- 
coup , & fe précipiter fur elle. 

Les animaux enfin fe connoiflent les uns 
& les autres , & ne fe trompent jamais dans 
leur efpèce. Adieu, je ne crois pas aufli me 
tromper , en leur accordant l'ufa^e de la viie. 

Je fuis, &c. 
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LETTRE V 1 1 1. 

L a ftrudure de Touille n eft pas moins ad- 
mirable , cher Marquis , que celle de l'oeil# 
& le mécanifme de l'ouïe eft aufli frappant 
que celui de la viie. Je paflerai légèrement 
fur l'anatomie de cette partie; je dirai que 
l'oreille fe divife en externe , & en interne. 
L'externe ici nous eft fort peu utile , & nous 
feroit conjeâurer feulement , que le lobe de 
l'oreille du chien , & les anfra&uofités qui 
y .paroifTent^ font utiles pour brifer la trop 
forte impulfion de l'air. 

L'oreille interne nous préfente plufieurs 
conduits, trois membranes, trois oiTelets, 
une corde , deux mufcles & des nerfs* 

Au fond de l'oreille externe , fe trouve 
Iç premier conduit : il eft tortueux , oblique,; 
étroit, & terminé par une membrane très- 
mince , sèche , tranfparente & tendue. 

Derrière cette membrane , eft une cavité 
qui contient trois petits os adiculés enfem- 
ble, & qui reçoivent leur jeu d'un mufcle 
fitué dans le même lieu. Plus loin , s'offrent 

deux 
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ideux efpèces de fenêtres , enfuite une cavité 
que les tours & détours de plufieurs con- 
duits qui y font ont fait nommer le laby- 
rinthe. 

Dans le dernier de fes conduits , fe trouva 
la partie molle du nerf auditif, qui yeftplacé 
fans doute pour y faire fon office , comme 
le nerf optique fait le fien dans l'œil. Cela 
pofé, venons à l'explication du phénomène 
de l'ouï. 

■ Queft-ce que l'ouï ? Ceft une modifica- 
tion faite fur le nerf auditif, à l'occafion de 
l'air agité, & qui avertit l'ame de ce qui fe 
pafle au dehors. 

D'un autre côté , qu'eft-ce que le fon ? 
c'eft une agitation dé l'air. Or la defcription 
de l'oreille nous fait voir, comment cette 
agitation peut fe tranfmettre au cerveau , & 
faire éprouver à l'ame telle fenfation. 

En effet , l'air extérieur agité entre dans le 
premier conduit , & frappe la membrane dont 
H eft terminé. Cette membrane agitée , ébran- 
le la petite corde qui eft derrière , & les trois 
petits os qui y font attachés, & par-là com- 
munique à l'air intérieur l'impreflion de Faix 
extérieur,. 

G 
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Le mouvement de l'air intérieur fe con- 
tinue , fe fortifie paflant d'un endroit plus 
large dans un plus petit , & arrive dans cette 
cavité où eft le nerf auditif fur lequel il agit t 
il le modifie , & la fenfation s'en fait fentir à 
l'ame , qui veille à tout ce qui fe paffe , foit 
au dehors , foit au dedans de la machine. 

Ce mécanifme me paroît très - naturel 2 
l'expérience peut nous convaincre de l'exiften* 
ce de l'ouïe dans les animaux. Que votre 
chien foit affoupi ; fi vous l'appeliez , il fe 
réveillera au fon dé votre voix, il dreflera 
les oreilles, & fon attention à vos geftes & à 
vos paroles , vous témoignera qu'il eft difpofé 
à exécuter vos ordres. 

Mais pourquoi vouloir vous perfuader un 
fait dont vous avez tous les jours des exem* 
pies. Vous êtes ChalTeur, & vous favez com- 
bien le lièvre & la perdrix ont l'oreille fine,; 
& furtout en hiver. 

Puifque j'ai entrepris de décrire le méca- 
nifme des adions des Bêtes, je crois devoir 
expliquer la raifon qui rend la perdrix plus 
lefte &plus prompte au départ, dans un tems 
froid , que dans un tems de chaleur. 

Nous éprouvons par nous-mêjyies queij 
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îiîver * -itous fotpmes plus agiles , & moins 
lourds qU'ert été* D'où vient ce phénomène? 
Eft ée queVatmôfphère deTairqui nous et!-* 
vîronrie eft moins pefant, & pTus épuré ! 

Ceft tdut 1^ contraire , cher Marquis % 
dans cette faifort Tair eft plus pefant, & plusf 
chargé dé parties étrangères , cela pourra pa* 
roître un paradoxe à quelques performes : la- 
chofe- n'en eft pas moins vraie. 

Dans l'hiver, l'air eft beaucoup plus con- 
denfé , & dans un efpace dbnné , if en con- 
tiendroît peut-être cent fois plus que dans 
l'été. Il eftaùffi plus chargé^de parties aqueu- 
fes, vaporeufes, & ghclalé$: ainfi vûus ju- 
gerez certaineitient qu'il doit être plufc pe- 
fant. 

• Pour vous dire la raifon qui nous fend plus 
lourds en été , il faut que vôus fçachiez que 
le mouvement de la mâchine fe fait par le 
jeu des mufcles, & le concours des efprhsr 
animaux : plus les mufcles fonttendus , moins 
il faut d'efprits animaux pour les gonfler & 
les faire agir. Ceft tout le contraire s'ils font 
lâches. 

Or dans la chaleur, les mufcles font beau- 
coup moins tendus , il faudra donc plus d'ef- 

C ij 
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prits animaux pour les faire jouer 5 ce qui 
fuppofe un peu plus d'un inftant momentané 
pour fournir la quantité requife. Ajoutez que 
les pores font plus ouverts, que la diflipation 
eft plus confidérable , & que par conféquent 
les efprits animaux ne font pas en fi grande 
abondance. De-là vous ne ferez jamais fi bon 
giéton en été qu'en hy ver. 

Dans un tems froid, les vaifleaux font plus 
ferrés & plus tendus; le mouvement, foit 
des efprits animaux , foit des efprits vitaux , 
devient plus rapide, & par-là les organes font 
plus propres à recevoir les impreflïons; la 
moindre agitation de l'air devient fenfible , 
& le ChafTeur , fût-il à cent cinquante pas , 
fa marche fait effet fur l'ouïe du lièvre & de 
la perdrix, qui prennent auffitôt l'épouvante,. 
& leur fuite eft bientôt favorifée par le peu 
d'efpri ts animaux qu'il faut pour gonfler le* 

xnufcles. 

«. 

Je fuis , &c* 
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LETTRE IX. 

i 

► . * f 4 

Je ne vous ferai point , cher Marquis , Va* 
natomie des trois fenfations qui me reftent à 
expofer. Vous m'éviterez cette peine, & moi 
je vous épargnerai l'ennui de la defcription, 
& des noms de tant de parties différentes. 

Pour concevoir le mécanifme de l'odorat, 
du goût , & du toucher , il fuffit de fa voir 
que les nerfs font les organes des fenfations > 
& qu'ils font éprouver à l'ame celles dont ils 
font affe&és. * 

L'odorat eft bien marqué dans les animaux; 
l'odeur de la poudre agit puifTamment fur celui 
du geai & du corbeau ; avertit l'un & l'autre 
de l'approche de l'ennemi , & les fait fuir. 

Votre Diane peut auffi vous convaincre 
du fait. Sa fubtilité à éventer le gibier, fa 
dextérité à vous retrouver lorfqu'elle vous a 
perdu de vue , vous affure de la fineffe & de 
la délicateffe de fon odorat : fi vous lui don- 
nez quelques mets amers & difgracieux au 
goût, fa précipitation à le rejetter, & fon 
dédain x vous fetisferont fur la fenfibilitç , fit 

Ciij 
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fur la réalité de fon goût. Quant au tou» 
cher, repréfentons-nous le matou de Made- 
moifelle de . .♦. lorfqu'elle le baife , quelle 
lui pafle légèrement la main fur le dos , cet 
animal fait la roue , entreferme les yeux f & 
lève la queue, tant il eft fçqfible au plaifij? 
qu'il refïent. 

Je crois , cher Marquis , avoir fuffifam- 
ment prouvé l'ëxiftence des cinq fens que j'ai 
accordés aux Bêtes dans mon analyfe , & en 
avoir aflez fait fentir le mécanifme. J'ai ce* 
pendant encore quelque chofe de nouveau ; 
& quoique je fois Chimifte , je ne fuis point 
myftérieux, & je vous ferai volontiers la 
confidence d'un fixième fens cjue j'ai décou- 
vert. 

C'eft cette fenfation exquife dont les nœuds 
facrés de l'hymen nous permettent de jouir 
feulement. J'en fais un fixième fens , 8c je 
l'établis avec raifon. S'il ne devoit être re- 
gardé pour tel, il faudroit dire que le goût, 
l'odorat & le toucher ne font qu'un mémç 
fens. faine Médecine ne fera jamais de 
çet avis , les effets de ces trois fen&tions font 
$rès*difFérens , cependant ce font les papilles 
«çïvçufej qui les occafionwm, D'où dépçn4 
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donc cette différence ? Le voici : une papille 
difpofée, développée de telle façon , eft 
propre à donner telle fenfation dans telle 
occafion, & produira toujours le même effet, 
fi la caufe eft toujours la même. Un exem- 
ple nous éclaircira, une rofe que je flère , 
me flatte agréablement l'odorat , & fon odeur 
n'agit point fur cette fenfation que l'on nom- 
me le goût« 

De même , un bon vin de Champagne 
moufleux, me flatte agréablement le palais, 
lorfque j'en bois , & ne fait pas la même im- 
preflion fur l'odorat. D'où vient cela ? c'eft 
que les papilles de l'odorat font différemment 
difpofées , différemment développées que 
celles du goût. Toutes les fois que je boirai 
du Champagne, moufleux, j'aurai toujours 
le même plaifir ; & toujours la même fenfa«* 
tion lorfque je Aérerai une rofe. 

Ainfi , il eft donc vrai de dire , que la 
différence de ces deux fenfations confifte 
dans la difpofïtion >> & le différent dévelop- 
pement de leurs papilles nerveufes. 

Or le toucher qui feroit le fens qui pour- 
roit le mieux quadrer avec le fixième que 
j'admets, ne m'offre rien de femblable dans 

Civ 
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fa fenfation : il faut donc que les papilles do 
l'organe qui fert à la propagation, foient 
différemment difpofées & développées; il faut 
donc l'admettre pour un fixième fens: il pro- 
duira toujours un effet de raviflement & 
tfextafe dans la même occafïon , & jamais 
nulle autre partie que vous toucherez , n'en 
pourra faire autant. L'Auteur de la Nature 
ne paroît y avoir attaché tant de plaifîr, que 
pour procurer par ce moyen la multiplication 
de l'çfpèce. Aufli voyons-nous que les Bêtes 
en font très- fufcepti bles ; qu'elles cherchent 
avec empreffement l'occafion de ce bien-être, 
& qu'elles fe diftinguent dans les ébats amou* 
reux. Un bon coq a fept femmes 9 de un 
petit moineau eft infatigable. 

Adieu , je parlerai la prochaine fois des 
• mixtes de mon analyfe* 

Jç fuis , &c. ' 
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LETTRE X. 

L'a mour, la jaloufie , le courage , la 
haine, le reflentiment , la joie & la, crainte 9 
font des paffions , cher Marquis , qui parlent 
toutes dans les animaux. L'Auteur de la Na- 
ture dont le deflein étoit de conferver fon 
ouvrage , & de le perpétuer , a dû les y affu- 
jettir. • 

L'amour eft néceflaire pour engager les 
Bêtes à fe multiplier ; la jaloufie n'eft pas à 
la vérité générale , elle eft particulière aux 
familles dans lefquelles un feul mâle fuffit 
pour donner une nombreufe génération. Alors 
elle eft utile , & elle empêche que le com- 
merce fréquent de plufieurs maris n'altère /& 
ne dérange la fécondation. 

Le courage tend à conferver la machine , 
la crainte doit éclater à la vue d'un péril qui 
pourroit conduire l'animal à fa perte ; la haine 
& le reflentiment coulent comme de fource 
du bien être , & de la fin qui doit tendre à la 
confervation de la machine : elles feront évi- 
ter un corps qui aura molefté l'animal dans 
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quelques occafions. Enfin la joie & le cha- 
grin fe manifefteront , fuivant que l'individu 
fera bien ou mal affedé. 

Nous pouvons facilement nous convaincre 
de l'exiftence de ces paflîons dans les Bêtes* 
Jettons les yeux fur cette multitude innom- * 
brable d'animaux, foit terreftres , aériens , 
ou aquatiques. Obfervons ce qui fe paflfe 
dans le cours de la Nature. Parmi ces ani- 
maux de différent élément, & de différente 
efpèce , les uns fervent de nourriture aux au- 
tres , & font pour eux un met friant* La rai- 
fon du bien être a fait trouver à chaque ef- 
pèce des moyens pour fe conftruire des de- 
meures & des retraites afliirées r , lui a fourni 
des fubtilités pour éviter le piège que lut 
tend fon ennemi. L'Auteur de fa Nature a 
pourvu à tous leurs befoins; ceux-ci leftes & 
agiles à la courfe, cherchent leur falut dans 
la fuite; ceux là fendent les airs, &fe met- 
tent à couvert d'un adverfaire redoutable ; 
d'autres ont des armes offenfives & défen- 
fives, font dangereux , & peuvent attendre 
l'ennemi de pied ferme. Tous en général ont 
des armes pour fe défendre * mais tous font . 
de force inégale* 
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Le' plus fdrt battroit le plus foible , la 
çrainte fait fuir le dernier. Si le combat eft 
$ armes égales , comme de coq à coq , les 
deux aflàillans font bons l'un pour l'autre: 
alors le courage eft de la partie , la colère 
leur fert d'aiguillon. Le coq vainqueur té- 
moigne fa joie, bat de l'aile, & chante fa 
yi&oire : le vaiacu au contraire eft trifte 
chagrin ; il fuit tête baillée , & va cacher fa 
honte. 

La haine & le reffentiment n'auront pas 
moins leur place : je mets en jeu votre petit 
Moret qui. eft très-civil & très-courtois; je 
veux que la fcène fe paflTe entre 'le Cheva* 
lier,.,, & lui. Que le Chevalier , lorfqu il 
viendra chez vous, frappe Moret: votre 
çhien cherchera du fecours auprès de vous , 
i>u bien fç cachera fous un fauteuil. Que le 
Chevalier revienne le lendemain , Moret 
fuira ; il fera plus , il commencera à aboyer. 
Si le Chevalier continue à l'infulter , votrç 
chien épiera l'occafion , & la prochaine fois 
fera brèche aux mollets du Chevalier. Lç 
fait arrivera à la lettre , j'en ai l'expérience. 

La haine des oifeaux pour le liibou eft 
bien marquée» Si cet animal paroît le jour , 
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tous les oifeaux fe donnent le fignal ; ils ac- 
courent de toute part , ils l'environnent , ils 
lui difent mille inventives , ils jurent après 
lui dans leur langage, & ne lâchent point 
prife , qu'ils ne l'aient forcé de s'enfuir & 
de s'aller cacher. 

Vous n'ignorez pas l'antipathie mortelle 
qui règne entre l'éléphant & le rinocéros. 
Lorfque ces deux animaux fe rencontrent^ 
ils livrent combat, & il faut que l'un des 
deux y périflTe. 

Il me refte l'amour & la jaloufie. L'en- 
geance ailée peut nous convaincre de l'exif- 
tence de cés deux pallions dans les animaux* 
Lorfque les chaleurs du printems réchauffent 
& font reverdir la Nature , toute cette fa- 
mille éprouve les effets de l'amour : chacun 
s'emprefTe à fe procurer une compagne. Cela 
ne fe paffe pas toutefois fans foupirs, fans 
peine & fans combat. J'ai vu dix moineaux à 
gorge noire fe difputer la conquête d'une 
femme. Cette belle étoit coquette , & fem- 
bloit promettre fon cœur à tous fes foupU 
rans. Cependant il falloit fondre la cloche, 
l'honneur conjugal ne permet qu'un mari, 64 
tous les dix afpiroient à ce bonheur* 
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* Un d'entre eux plus impatient que les 
autres , commença à battre la générale , & à 
défier tous fes rivaux au combat. L'amour 
n'eft point lâche , furtout en préfence d'une 
maîtreflè : il n'eut pas plutôt parlé , qu'un 
amoureux fe préfenta , & lui prêta collet : 
mais ce fut pour fon malheur ; car il fut bec- 
queté , & plumé de' la bonne façon. Un fé- 
cond ne fut pas plus heureux ; trois de fuite 
éprouvèrent encore le même fort. Le fixième 
y perdit un œil , la moitié d'une aile. Enfin 
le vainqueur paroifToit fi déterminé , & fi fu- 
rieux , que les quatre autres eurent peur , & 
prirent honteufement la fuite. 

Pour-lors le moineau, fier de fa viâoire, 
s'approche de fa maîtrclTe , lui exprime l'ar- 
deur de fa flamme , lui dit dans fon petit jar- 
gon qu'il feroit heureux s'il pouvoit mériter 
fon cœur , & qu'il s'expoferoit encore à mille 
dangers , s'il en étoit néceflaire pour l'ob- 
tenir. 

La belle fatisfaite d'un amant fi courageux, 
lui répondit que le péril qu'il vençit de cou- 
rir lui fuffilbit , & qu'elle Tacceptoit pour 
époux. Du moins je crois que ce dut être fa 
jçéponfe, & fai lieu de le çonjeâurer , car 
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ils fe becquetèrent , fe cajolèrent, & coti- 
fommèrent le mariage* 

J'eus le loifir de voir le fruît de cet lu- 
men ; le couple nicha dans des pots qui 
mappartenoient , & je m'apperçus dans la 
fuite , que le mari étoit fi jaloux de fa 
femme, qu'il ne fouffroit aucune vifite de fes 
voifins, & qu'il avoit fou vent difpute avec 
eux. -/ n 
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LETTRE XL 

* ' - 

Suivant mes principes, cher Marquis, 
les Bêtes font fenfïtives, & elles doivent né- 
ceflairement fouflfrir les incommodités dit 
chaud & du froid. Le chaud fe fera fentit 
par le mouvement rapide que la matière ignée 
qui s'introduit par les pores , & par les voies 
de la refpiration , occafionnera dans la maiïe 
des humeurs, & par fon aétion au-dehors fur 
l'habitude du corps. De plus elle raréfiera les 
humeurs, & il s'en fera une diftîpation très-' 
grande. De-là nous voyons que les animaux 
font fort altérés en été , & que même les 
quadrupèdes font fujets à la rage, lorfqu'ils 
manquent d'eau; ce qui n'arrive pas lorfqu'ils 
en boivent fuffifamment , parce que cet élé- 
ment fupplée à la perte qui s eft faite de l'hu- 
meur limphatique , & en tempère la violenta 
efifervefcence. 

Le froid n'agira pas moins fur la machine 
animale. Il eft très-difficile de décider qu'elle 
eft la caufe du froid : eft-ce une cefTation 
du mouvement qui arrive dans la liqueur pat 
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la négation de la matière du feu ? feroît-ce 
un être étranger, qui fe formerait par l'union 
& la combinaifon de quelques principes pri- 
mitifs? La première opinion peut avoir fes 
partifans; mais je ne crois pas devoir l'ad- 
mettre. 

Suppofé qu elle fût vraie , alors un fluide 
ne deviendroit folide que par Tabfence de la 
matière ignée ; cependant nous voyons des 
fluides qui contiennent beaucoup de principe 
de feu , & dans lefquels on en démontre 
Texiftence , qui néanmoins fe congèlent avec 
lui ; tel eft Tefprit fulphureux; Dautres , au 
contraire , ne fe congèlent jamais , pas même 

' dans les froids les plus fenfibles , tels font les 
acides concentrés. Ces faits prouvent l'inu- 
tilité de labfence de la matière du feu , pour 
expliquer le phénomène de la gelée. 

Je ne ferai pas afTez téméraire pour annon- 
cer les principes, qui, par leur combinaifon , , 
pourroient former ce nouvel être qui feroit 
la caufe du froid & de la congélation des 
fluides. Je dirai feulement que ce fera un 
corps folide , extrêmement tenu , & en forme 
d aiguille, qui fe fera partage à traversées 
parties de l'eau , qui s'infinuera en aflez 

* grande 

) 
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grande quantité pour faire p&rbître cet élé- 
ment Tous la forme folide qui eft de fon ef- 
fence, & qui ne paroît fluide que par Fintro-, 
miffion de la matière du feu qui fait coulée 
fes parties liïïes les unes fur les autres. 

Ainfi il fera facile de donner la raifon >: 
pourquoi Fefprit fulfureux fe congèle, & que 
l'acide concentré né fe congèle nullement. 
Ceft que le premier n'aura pas une confié 
tence, & une adhérence de parties û forte 
que le dernier* La fluidité de l'un permettra 
paflage au corps étranger en queftion, au 
lieu que Facide concentré lui réfiftera , & en 
émoulTera les pointes. En un mot , toutes les 
fois que cet être pourra s'infinuer dans ua 
fluide , fes parties feront comme des points 
d appui, qui lutteront contre Faftion de 'la 
matière fubtile, & la rendront inutile. 

Son contaft immédiat fur notre corps oo 
cafionnera la fenfation du froid. Ceft une 
propriété eflentielle qu'il aura , & pourquoi 
là lui refufer ? Noits avons des fels qui pro- 
duifent un effet bien marqué de fraîcheur 9 
lorfque Fon en met for la langue. Exemple* 
te fel de nître* 1 J 

Je n'entreprendrai pas une difcuflîqn ea 

D 
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forme , pour joftifier mon idée fur la caufe 
<hi froid. Je m'écarterois de mon fujet, & 
des bornes que je me fuis prefcrites» J« doi* 
fèulement prouver que les Bêtes reflèntent 
des difgrâces de la part du froid: il les at- 
trifte , il les force de déloger, & donne la 
ifiort à plufieurs familles. Les preuves font 
parlantes» Le filence de la fauvette pendant 
Thiver , nous fait juger combien elle fouflfre 
des incommodités du froid. La caille, les 
hirondelles , &c. ont foin d'en prévenir les 
ligueurs, & de fê retirer dans des climats 
tempérés. Les infeétes enfin en font tous les 
ans les vi&imes, âinfi que plufieurs oifeaux 9 
& même les quadrupèdes , lorfque la faifoa 
<eft très-rigoureufe. 

: Vous ferez convaincu , cher Marquis , en 
Vous rappellant le plaifir que nous donna la 
ComtefTe de..*, lorfqu'elle nous conduifît 
dans une falle , où ellé élevoit des familles 
de chiens & de chats. 

Vous fçavez que c'étoit en hiver , qu'il 
feifoit extrêmement froid , & que tous les 
thiens & les chats étotent couchés fur des 
canapés autour d'un bon feu que l'on avoit 
grand foin d'entretenir» * • — 
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J'expoferai dans la fuivante les principes 
de mon analyfe. Adieu , portez-vous bien. 



Je fuis , &ci 
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LETTRE XII. 

Vo us ne pouvez raifonnablement , cher 
Marquis, refufer aux Bêtes l'intelled & le 
jugement; toutes leurs a&ions fe déclarent 
«n leur faveur, & pour leur bien phyfique, 
elles pofsèdent ces facultés à un degré fen- 
iible. 

' Chaque efpèce parmi les animaux fçait fe 
procurer, & choifir la nourriture qui lui eft 
convenable , diftingue celle qui lui feroit pré- 
judiciable, & dans un cas de maladie , cher- 
che les (Impies , ou d'autres moyens qui lui 
font falutaires. Bien plus , cette faculté eft fi 
étendue dans des familles entières , qu'elle les 
raffemble enfemble , leur fait .prévoir l'ave- 
nir, & prévenir la difette des vivres par des 
provifions qu'elles font pour fubvenir à leurs 
befoins. 

Telle eft la fourmi qui charie dans l'au- 
tomne les grains de bled* Telle eft l'abeille 
qui va picorer au printems , & exprimer le 
fuc des fleurs. Quelle lumière ! quelle fagefle 
lians l'une & l'autre efpèce ! fervons-nous de 
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f exemple des abeilles. Elles fe raflèmblent 
en corps , & forment une République : les 
«nés vont en campagne chercher dei maté- 
: riàux pour conftruire des cellules ; les autres 
mettent les matériaux en œuvre , ébauchent 
le fond, & les cloifons des cellules; celles- 
ci poliffent, tranchent, ôtent le fuperflu de 
la cire , & conduifent Fouvrage à fa perfec- 
tion: celles-là apportent des vivres aux ou- 
vriers , & la plus grande partie concourt à 
la fourniture des magafins. Fut il État mieux 
policé pour foulage* des fujets dans un tems 
de difette !- 

r 

Vous fçavez avec quel art & quel génie 
le caftor conftruit fa maifon. Il y pratiqué 
diïférens étages, & dans une crue d'eau, il 
fe fauve dans un cinquième qui lui devient 
un afyle affiiré, & qu'il doit à fon induftrie » 
& à fa prévoyance. 

Le raîfonnement dans tes Bêtes eft bien 
marqué. Soit Exemple de deux loups qui 
vont à la chaffe : l'un fè cache dans la forêt 
prochaine, & l'autre vient fe jetter fur le 
troupeau, Queft-ce qu'il arrive? le berger 
fidèle crie, met les chiens après l'ennemi* 
loup fuit, les chiens le pourfuivent. Celui- 
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là les amufe, les harcèle; ceyx-ci y&touf 
fent , $c s'acharnent 2 pendant ce>temi ;îl Kaflb-- 
xié fort dç fa fadion, & sëlance ; fur : U trou- 
peau: il a déjà enlevé un TOOUto* , * fuit 
bien loin dansla forêt, , 
: Réfléçhlflbns^ & Ypyo™ > £ çesdeûx com- 
pagnons n'ont pas -raifonné , & t£é;une}uft9 
conféquence de leurs prémices, . : 

Ces braconiers voyant que la vigilance du 
Berger & la méchanceté des;chjen? feue 
nuifoient beaucoup , & leur ^votent fait lâ- 
cher prife plufieurs fois , raifpnnent enfemblq 
fur les difficultés qui fe trouvent & les dan- 
.gers qu'ils courent , lorfqu'ils vonç à & 
çhafle. " 

Nous VQyons^difent-ils, que lorfque nous 
courons fur la proie , * nous avons à nos 
trouffes , le Berger & fes chiens P qui 
font aflez dangereux nous pourfuivçnt affez 
loin , le Berger auffi quelquefois. Eh bien, il 
faut que Pun de nous deux fe préfente , & 
que l'autre refte caché : il fe fera la même 
manœuvre; le Berger & les chiens courronfc 
jtprès cçlui-là ; & pendant ce tçms , tfautre 
fortira , & fera fon coup, 

§t Y<?«5 Vi\*lt Ma^W* à (urprçrçt 
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dre une ville d'affaut , raifonneri ez- vous plu* 
fenfément, & chercheriez- vous des moyens 
plus juftes & mieux compaffés ! Vous fériefc 
Peinte de donner d'un côté pour détourner 
l'ennemi \ & de l'autre vous juriez des foldats 
poftés qui efcaladeroien* les murs & s'empar 
reroient de la ville» - 

Voici un autre fait qui n'eft pas moins 
furprenant, & qui s'ëft pafle en ma préfence* 

Je m'étois levé de grand matin , & je 
paffois le long d'un pré , lorfque je fus arrêté 
«par un (buffle vif & fréquent qui parut venir 
d'un animal fort irrité. Je m'approchai , & 
je vis pardeffus la haie le combat d'un louf* 
&d'un taureau. Je ne voulus point faire d$ 
bruit ; le taureau étoit vigoureux > & en état 
<le fe défendre de fon ennemu Le loup tour « 
noit (ans ceflfe , & vouloit prendre en queiifc 
le taureau. Celui-ci qui connoiflbit le dan*- 
ger, tournoît également, & préfentoit tou^ 
jours deux cornes menaçantes. Si le. loup fe 
repofoît , le taureau en faifoit de même , de 
fe tenoit en garde. L'iin commençoit-îl à 
manoeuvrer ? l'autre ne s'endormoit pas 5 de 
fe mettoit en défenfe. Enfin le loup fatigué'* 
$C défefpérânt de venir à-fon honneur de fo* 
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entreprife, s'avifa du ftratagême fuîvant: il 
abandonne le taureau , & va fe plonger dans 
jMrte forte qui étoit dans le même pré. Je 
demeurai fort furpris de l'a&ion de cet ani- 
mal , & je croyois qu'il agiflbit ainfi , ou 
pour fe délafler , ou pour fe rafraîchir. Après 
s'être bien tourné & retourné , & s'être tout 
couvert de boue ', il retourna au taureau d'un 
.pas tranquille & lent, fut fe placer devant 
lui, L'animal à cornes fixe le loup avec at- 
tention ; çelui-ci s'agite , & fe fdcoue avec 
violence : il éclabouffe le taureau , t'aveugle , 
profite de ce moment , lui faute aux parties 
les plu* fenfibles, le jette à bas, & l'étran- 
gle foudain. A'mfi fiait le combat , & la vie 
du taureau* ... 

Le loup dans cet exemple ne vous femble- 
t-il pas être un bon Logicien ? Voici comme 
il argumente, La force ouverte eft inutile; 
mon adverfaire me vaut pour le moins , & eft 
plus dangereux que moi, La rufe eft donc la 
feule voie qu'il me faut employer. Le taureau 
me fuit des yeux, & ne me perd pas de 
vue : or fi je puis l'aveugler , je réuffirai fa~ 
cilement. Un liquide épais eft propre pour 

«et eflfets allons éa fei*e provifion^ & tft* 

r 
v 
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chonsdele mafquer tellement , qu'il ne voie 
rien , & qu'il me foit facile de l'abattre & de 
ïétrangler. 7 7 

Jamais homme lâche prit-il mieux fes 
jmefures , & fe fervit-il d'un tour plus avan- 
tageux pour percer fon ennemi ? 
- Je vous laiiïe juger à préfent , fi les Bêtes 
ont de l'intelligence, & fi mon analyfe fe 
trouve exaâe dans toutes fes parties. 

Les compofés ont été prouvés , les mixtes 
démontrés , & les principes réalifés. • 

Il me refte à concilier mon opinion avec 
la juftice de Dieu, & la Religion. 

Ce fera pour la prochaine pofte. . 

Je fuis, &c» . , 

• • • * 
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LETTRE XIII. 

• « * * / ■ ». 

J^a&RÇUoi., qher Matquîs , re&ferie*- 

vous de condefcendre à m» idées , & <l'a$- 
-xorder ïertfin aux Bêtes une ame qt*e leurs 
taâaorts ferablent exiger J-Le point effentirf» 

direz-vous, eft la Religion , & la juftice d$ 
JDicu. Eh .bien , levons: ce fccupule : faifons 

quelques réflexions fur l'Être éternel , infini* . 
Atout-piiiffant, -, < 

Dieu eft maître de créer , ou de ne pas 

créer ; s'il' le fait , c'eft un effet de fa bonté; 

rien ne manque à fa gloire , il ÇrfRt à JuU 

même. 

Si Dieu fe détermine à créer un nouvel 
être, il peut le créer plus ou moins parfait; 
il peut auflî l'aifujettir à t&llç? lois qu'il jugera 
à propos. Il ne .doit fiçn' à la créature , & 
c'eft toujours pour eQè'jui bonheur d'éxifter. 
Je ne crois pas que vous puiffiez aller contre 
ces principes qui font conformes à la plus 
faine doétrine. Ne les perdez pas de viie; 
faites moi éviter les répétitions, réfléchifTez, 
& vous conviendrez avec moi, que Dietf 
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peut , (ans WeflTer fa juftice , créer «ne ?me 
fpirituejle & intelligente 5 dont les connoif- 
fançes feront uniquement bornées au bien & 
au mal phyfique.. 

Cependant vous aurez des difficultés à 
jm'obje&er, & vous me direz , eft-ii de la 
juftice divine de créer des ames pour êtr* 
jn&lheureufes , en les rendant efclaves du ca- 
price des hommes ? Qu 'eft-ce qu a fait à 1È- 
tre fupréme ce jeune perdreau , qu'un Chaf- 
fcur infatigable pourfitft avec avidité , & qu'il 
maffacre impitoyablement ! à peine eft-il né 
qu'il faudra qu'il périffe. De plus c'eft une 
îtme bien innocente , & qui n'eft pas encore 
fortte de deflbus les ailes de fa mère : que 
deviendra ddnc fon ame ? Sans doute f pour* 
fuivrez-vous , que vous conftruirèz un Para- 
dis nouveau , ou bien que vous m'entretien- 
drez de quelques champs élifées,,pour pla- 
cer cette foule innombrable -de petites ames 
qui meurent auffi innocemment que le pere 
dfeaû en (jueftion ? Vous admettrez peut être 
la métempfycofe des anciens? Ce ferttiment 
fourroit , direz-^vous , me ridiculifer. 

Pour répondue à cette objeâion , partei 
dç mes principe , $ rien n'impliquera contre 
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Ja jufticc divine* Dieu ne doit rien aux créa^ 
tures ; il peut les aflujettir à telles lois qu'il 
voudra. Or Dieu créant les animaux , les a 
fournis à l'homme : il a voulu même qu'uha 
grande partie fer vît à fa nourriture. De-là 
votre Chaffeur ne fera pas plus inhumain eix 
faifant la guerre aux perdreaux, que ceux-ci 
feront malheureux en fuccombant fous les 
coups de fuGl , & la juftice du très-haut n en 
fera point endommagée» Comme Dieu peut 
créer des Êtres plus ou moins parfaits, il peut 
en créer de plus ou moins heureux. 

Des trois partis que vous me propofez 
pour placer l'ame des Bêtes après leur mort , 
la métempfycofe m'auroit affez flatté ; j'au- 
rois établi la création de toutes les ames des 
Bêtes depuis le commencement du monde * 
& je les aurois fait circuler de corps en corps 
jufqu'à fa fin où je les aurois anéanties. 
< Fuifque je me rendrois ridicule , & que 
ce fentiment paroît vous déplaire , je fuivrai 
une voie plus courte , & à Tinftant de la' 
mine de la ihachine, je les ferai defeendre 
dans le néant d'où elles étoient (orties, 
d'où Dieu les tire quand il fe forme une 
nouvelle organi&tion animale* 
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Il oie faut pas une plus grande puiflance 
de la part de Dieu pour anéantir ce qu'il a 
fait, que pour le tirer du néant. Le décret 
d'anéantifTement de l'ame des Bêtes fera pofé 
de toute éternité. 

Telle fera la condition de notre jeune per- 
dreau , & de cette multitude innombrable de 
petites ames que vous appeliez innocentes : il 
n'étoit rien avant fon exiftence, il fera de 
même après fa mort. * 

N'allez pas vous gendarmer , & rie dites 
pas , c'étoit bien la peine de naître. Souvenez- 
vous que Dieu ne doit rien à la créature , 
& que c'eft toujours pour elle un bonheur 
d exifter. Au furplus le fort de ces ames ne 
fera pas li malheureux , & n'eft point dé- 
place. Four les faire furvivre au corps, il 
fàudroit pouvoir leur affigner une place après 
la mort: je ne vois qu'un lieu de réconw 
penfe , & un lieu de punition ; un milieu fe- 
roit idéal, feroit une pure chimère. Or ni 
l'un ni l'autre de ces lieux ne peut convenir 
à 1 ame des Bêtes. Ils font le partage du mé- 
rite & du démérite , celles-ci n'ont point les 
facultés de mériter & de démériter : je li 
prouve* ; 
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Pour mériter & démériter, il faut nécef- 
fairenreftt avoir la connoiflance du bien & 
du mal moral , du vice & de la vertu , être 
libre dans le choix de l'un & de l'autre» Ces 
facultés fe trouvent dans l'homme , c'eft une 1 
fupériorité qu'il a fur les animaufc , mais elles 
ne font point de la compétence de ces der- 
niers» 

Souvenefc-vous que Dieu peut créer un 
Être plus ou moins parfait, & l'affujettir à 
telles lois qu'il voudra. Ne vous écartez pas 
de ces principes, & vous concevrez que 
Dieu a pu créer les Bêtes fans leur accorder 
la connoiflanee du bien &du mal moral , du 
vice & de la vertu , & par conféquent fans 
pouvoir mériter & démériter. C'eft un état 
plus parfait , il eft vrai ; mais Dieu ne doit 
rien à la créature ; aufli la fin qu'il fe fera 
propofée fera-t-elle très-différente. Enfin les 
Bêtes n'ont que la connoiffance du bien & 
du mal phyfique ; c'eft-à-dire, de tout ce qui 
peut être nuifible, ou avantageux à l'indi- 
vidu. Cette connoiffance s'étend fur tous les 
moyens qu'il faut choifîr pour y parvenir, & 
c'eft la preuve de l'intelligence & de la fpiri- 
tualité de lame des Bêtes. Tout eft phyfiqu* 
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chez elles, les aétions qui paroiffentlemieu* 
établir certaines vertus morales, ne font qu'en 
impofer, j'en ferai connoître le faux. 

Cette explication ne laifïe rien à defîrer, 
la Religion n'eft point intérelTée , & lanéan- 
tiffement eft très-raifonnable. 



Je fuis, &c. 




1 
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LETTRE XIV. 

Vo US voudrez, cher Marquis, que les 
Bêtes méritent & déméritent ; vous vous ex- 
pliquerez ainfi. Un chien qui toute fa vie 
aura été fidèle à fon maître , qui par fes 
aboiemens redoublés aura donné l'épouvante 
à un voleur no&urne qui méditoit d'entrer 
dans la maifon, & qui fe propofoit de faire 
main baffe fur les piftoles qu'il y trouveroit : 
un chien qui veille fur le fouper qu'on a laîffé 
à fa garde & à fa difcrétion, qui châtie un 
chat friant qui venoit pour le dévorer : quoi , 
ce chien ne' mérite pas? il mérite certaine- 
ment : le but de fon mérite , & celui de fes 
femblables, fera d'obéir, d'être utile, & de 
fe rendre ferviable à l'homme. S'il le fait, 
c'eft bien ; s'il s'écarte de fes devoirs , ce 
fera mal. Voici la loi pour les animaux do- 
ineftiques. Quant aux autres , continuerez- 
vous , qui vous a dit qu'il n'y en avoit pas ? 
& même une particulière pour chaque efpèce? 
nous ne la connoiffons pas à la vérité; mais 
Dieu n'eft pas obligé de nous la révéler. 

Ainfi 
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Àinfi je ne vous<approuve point d'anéantir 
les Bétes ; elles méritent & déméritent ; il 
faut néceffairement admettre un lieu de ré- 
compenfe & un lieu de punition où elles iront 
«près la mort. 

Cette difficulté eft apparente : pour la ré- 
foudre nous n'avons befoin que de l'expoC- 
tion fuivante. 

Vous fçavez que dans la création de 
l'homme , Dieu s'étoit propofé de le rendre 
heureux, & d'en faire, fi j'ofe ainfi parler, 
un autre lui-même fur la terre. 
* Le Créateur fit venir tous les animaux en 
la préfence d'Adam , & voulant lui faire fen- 
tir quelle différence il mettoit entre eux & 
l'homme, & quelle faveur il accordoit à 
celui-ci , il lui dit : Tu en feras le maître , tu 
en feras le Roi , dominaberis. 

Tout étoit fournis pour-lors au premier 
homme ; la terre ouvroit fon fein pour lui 
fournir les alimens qu'il pouvoit défirer ; les 
Bêtes les plus féroces ne le fuyoient point , 
& lui obéi(Toient. Adam par fa défobéifTance 
s'eft rendu criminel ? tout a changé de face , 
la terre eft devenue ingrate & ftérile, les 
Bctes féroces & indociles , l'homme leur a 

E 
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para un ennemi dangereu», & elles ont cm 
qu'il étoit de leur fureté de le fuir & de l'é- 
viter. Simple effet, mais bien marqué des 
lignes terribles de réprobation & d'indigna- 
tion , que le Créateur avoit gravé fur le front 
de la créature* 

fléritiefs infortunés , mais cependant héri- 
tiers avec juftice des peines attachées à la 
défobéiflance, ainfi que du péché de notre 
premier père , nous en éprouvons aujourd'hui 
Jes incommodités & les difgrâces. L'utilité 
que nous devions efpérer nous procurer de 
certains animaux dans nos travaux journa- 
liers , nous a fait chercher les moyens de 
nous attacher les plus néceflaires. Nous les 
avons flattés , careffés , & nourris de nos 
propres alimens. Cette voie devoit réuflîr, 
& effacer infenfiblement l'impreffion que no- 
tre vue faifoit fur l'organe des animaux. Le 
bien être fe trouvoit intéreffé ; les faveurs que 
ces Bêtes éprouvoient de notre part § con- 
couraient au bonheur & à la confervation de 
leur individu , & c étoit un puifiant motif 
pour nous les rendre plus traitables. 

De-là nulle loi pour les Bêtes ; les faveurs 
qu'elles éprouvent des hommes , font qu'elles 

4 
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fis fendent ferviables & utiles : pour-lors ce, 
n'eft pas un devoir, l'ivaittage du bien être, 
les fait agir feulement» 

De là cette diftin&ion que Ton fait de» 
animaux domeftiques , & fauvages. Les un* 
ont été, & même font toutes jours comblés 
de nouveaux bienfaits de la part des hom- 
mes : Us ont ce(fé de le fuir ; fa vue ne fait; 
plus une impreffion fi redoutable fur leurs 
fens. Les autres au contraire qui n'ont point 
vécu avec lui , & qui n'éprouvent nulle fa- 
veur de fa part , font portés à éviter fa pré* 
fence, par l'impreffion dangereufe qu elle con- 
tinue de faire fur leurs organes. 

Vous plaifanterez , & vous me direz ; Je, 
conçois que le fort du chien de la Marquife 
de D. . . çft préférable à celui d'habiter la 
campagne & les forêts; on a attention de pré- 
venir tous fes befoins , bifcùits , blancs de 
poulet , lit bien mollet , rien- ne lui eft 
épargné : mai* croyez- vous que le baudet de 
Martin Meunier, qui porte la cuifTon du. 
matin au foir, foit bien content de fqn fort , 
& qu'il n'aimeroit pas mieux fa liberté ? , 

Non, cher Marquis, l'exercice qu'il prepe! 
le jour, lui ouvre tellemeat l'appétit , qu'il 

E ij 
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dévore le foîr avec fatisfadion & un efprit 
tranquille , le fourage qu'on lui donne , fût- 
ce même des chardons : d'ailleurs le picotin 
qui lui revient de tems à autre, l'encourage, 
& lui fait fupporter patiemment fes travaux. 

J'ajoute de plus, que les Bêtes en général 
ne s'attachent fortement , qu'aux perfonnes 
de qui elles reçoivent la nourriture, & le 
plus de faveurs, 

Obfervez que le péché d'Adam ne lui a 
point ôté tout pouvoir fur les animaux ; il a 
fur eux droit de mort & de vie , & il peut 
s'en nourrir à fa volonté. Il a fait feulement 
qu'ils font devenus fauvages & indociles , les 
uns même plus que les autres. Dieu l'a per- 
mis , pour que l'homme n'eût rien fans pei- 
ne , & qu'il expiât dès ici bas l'énormité de 
fon crime. 

Ne perdez pas de vue cette expofîtion ; 
die eft utile pojur vous rendre raifon fur les 
feits qui paroiflent établir dans les animaux 
quelques vertus morales , comme la recoa- 
noiffance. Ce fera le fujet de la lettre fui-? 
vante. 

Je fuis , &c. 

. *** 
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Vo u s allez être furprîs , cher Marquis , 
lorfque je vous dirai que les Bêtes ne font 
fufceptibles d'aucune reconnoiflance , & que 
le feul intérêt eft le mobile des aâions qui 
paroilTent établir en elles cette vertu morale. 
Quittez toute prévention , & vous verrez 
que le fait eft véritable. 
Voici un exemple frappant* 
Un chien fuit fon maître qui eft infulté 
d'un pafTant. Les deux champions en vien- 
nent aux mains. I/animal fe jette fur le pat- 
fant ; il le mord ; il le déchire ; & ne l'aban-- 
donne point , que fon maître forti vainqueur 
du combat , ne lui fa(Te lâcher prife* 
' Ne fembleroit-il pas que le chien donne a 
fon maître des preuves évidentes d'une re- ' 
connoiffance parfaite? il eft pénétré, direz- 
vous, des faveurs qu'il reçoit tous les jours 
de fon maître ; il trouve lieu de lui témoi- 
gner fa gratitude ; il le fait, & par fonachar^ 
nement après l'ennemi , il paroîtroit être m 1 

ché de ne pas profiter de cette occafion. , ... 

E iij 
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Ce raïfonnement eft fpécieux ; l'animal 
n'agit point ici par reconnoiflance ; il n* fçait 
pas même» qu'il rend fervice à fon maître. 

• Le chien seft attaché au maître en quef- 
tidn par les bienfaits qu*il en a reçus, Çc qu'il 
en reçoit journellement. Il ne doit donc 
pas fe comporter vis-à-vis tout autre hom- 
me , comme il fe comportera vis-à-vis fori 
jnaître. En effet le chien le plus doux , qui 
paroîtra même s'attacher le plus volontiers % 
fera indifférent à la première vue d'un étran- 
ger; heureux f\ cet autre ne lui faute pas 
aux jambes , & s'il ne fait que fuir & qu'a- 
boyer. Tant il eft vrai, que la faute d'un 
feul , nous a rendus ou bien odieux , ou bien 
redoutables à l'engeance animale. Obfervez , 
que le maître aura dès le bas âge du chien , 
& ce vis-à-vis tout étranger, nourri, fortifié 
rimpreflion fâcheufe que l'homme fait fur fes 
organes, % 

- Ainfi l'aflTaillant dans l'exemple que j'ap- 
porte, eft étranger au chien qui ne peut déjà 
le fouffrir d'inclination. La colère qui fe ma- 
nifefte dans l'aâion des deux combattans, 
réveille celle du chien qui s'anime , s'enhar- 
dit, & fe jette fur l'étranger qu'il hait natu- 
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rellement , & qu'il regarde comme fon en» 
nemi juré. 

Ce n'eft donc point un motif de recon- 
noifTance qui porte le chien à défendre fon 
maître ; fa haine qu'il cherche à aiïbuvir , 
eft Tunique agent de fon aâion. 

Le chien eft l'animal qui paroît être le 
plus fufceptible de gratitude. Voici deux 
exemples aiïez fenfibles. 

Un homme meurt dans un bois 5 le chien 
fidèle refte auprès de lui ; il ne boit ni ne 
mange , & le chagrin le fait mourir. 

Un homme s'eft noyé , le chien fe jette à 
l'eau, & fe noie lui-même pour vouloir ti- 
rer fon maître du précipice, 
, Il n'y a nulle reconnoifTance dans faéHon 
de ces deux chiens ; je n'y vois tout au plus 
qu'une amitié intéreflee. 

L'un & l'autre eft fort attaché à fon maî- 
tre par la nourriture qui! en reçoit journel- 
lement ; il n'en attend que de lui % & ne fe 
met pas même en devoir d x en chercher ail-» 
4eurs.- 

/ Dans le premier exemple , le chien refte 
auprès du mort : il efpère que fon maître lui 
doqnera à manger, L'heure ne vient pas \ lp 

Eiv 
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chien s'afïbupit ; le long intervalle de tems 
Taflbiblit; les organes épuifés d'efprits ani- 
maux ne peuvent plus faire leur fonâion , 8c 
Tanimal périt. 

. Dans le fécond exemple , le chien fera 
affamé , ou fera ennuyé de ne pas voir celui 
avec lequel il vit ordinairement. Il fçait qu'il 
eftdans l'eau , il ne craint point cet élément. 
L'amour du bien phyfique le fait plonger ; il 
veut foulever fon maître ; il s'embarra(Te lui- 
même , ou fuccombe fous le poids, & fe 
noie. 

Vous ne pouvez entrevoir de la recon- 
noiffance dans ces deux aâions. Elles indi- 
quent feulement uns amitié intéreiTée : l'un & 
l'autre chien cherche fon bien-être , & puis 
c'eft tout. 

N'allez pas m'objeéter que le phyfiquo 
devrait leur faire prévoir le danger , & leur 
faire éviter la mort. 

Il peut à la vérité les avertir du danger 5 
mais ne le pas préfenter fi grand qu'il eft. 

Le chien noyé n'envifage donc fon entre-* 
prifeque du bon côté, & le premier fe laifo 
mourir dans l'attente & l'efpérancc de reçe* 
voir la pourriture de la main de fon maître* 
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Je ne veux laifTer rien à défirer, & je 
choifis les exemples qui femblent établir le 
plus évidemment de la reconnoiffance dans 
les Bêtes. Voici un fait que j'ai vu citer cent 
6c cent fois. 

Un homme tombe malade; fon chien èft 
trifte : l'hommé meurt , eft porté en terre , & 
mis 3ans le tombeau de fes ancêtres. L'ani- 
mal fuit le convoi , fe fixe fur le lieu où fon 
ïnaître eft enterré , refufe le manger qu'on lui 
préfente, dç fe laifle mourir* 

La reconnoiffance dans les animaux paroît 
être décidée dans cette occafion : peut-on: 
être plus fenfible à la perte d'un bienfaiteur ? 
Après cet exemple puis-je leur refufer des 
vertus morales ? 

Oui , je fuis inflexible ; je ne vois que 
phyfique dan> cette action , & elle peut com- 
patir avec mes principes. 

Pour l'expliquer , repréfentons-nous la 
(cène. Le maître tombe malade , & fe met 
au lit. Le chien eft privé de fa vue; il n'en 
éprouve plus de faveurs ; le phyfique pâtit : . 
çaufe légitime de chagrin. Une Garde à teint 
pâle & plombé fait obferver un profond fi- 
ance ; fuflïfantç râfon d'effroi. Un Médecin 
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dW efprît fombre & taciturne eft appelle ; 
fujet bien fondé d'allarmes. Des vifages 
étrangers vont & viennent j motif cenfé de 
frayeur, & comble d'infortune. 

Au milieu de tant de cataftrophes , notre 
chien ne fçait où donner de la tête ; il eft 
troublé, il oublie le manger, le bien-être 
fouffre: fi dans des intervalles éloignés il 
prend une légère nourriture, la digeftion en 
fera imparfaite , ne pourra lui tourner à bien , 
& la machine fera dérangée* 

La maladie du maître continue? celle du 
chien augmente. Enfin l'homme meurt, & 
éft mis en terre, 

« L'ânimal a été témoin des lugubres céré- 
monies que Ton obferve dans de telles cir- 
coftftances. Il a vu renfermer fon maître dans 
la bierre : il la fuit. Il eft conduit par un 
refte d'efpérance de trouver dans fon bien- 
faiteur de quoi fe foulager. Il fe fixe fur le 
rombeau ? il y fçait fon maître. Des voifins 
par commifération lui apportent à mangçr ? 
il les craint , il redoute leurs préfens : ou 
pour mieux dire , il n eft plus tems , le mal 
eft ûns remède , les organes font viciés , 
tout eft fpe&re chez l'animal , les morceau* 
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de pàin & de viande lui paroifleftt des en- 
nemis. S'il lui refte aflez de force, il de* 
viendra furieux , & écumant de rage : fi le 
long efpace de tems qu'il aura fouffert 9 * 
prefque épuifé fes efprits , fes refforts ne 
joueront que fort peu » l'animal périra infea* 
fïblement , & en paix. 

Cette explication me femble naturelle , & 
la reconnoiffance ne peut avoir lieu dans 
l'aâion du chien. * 1 

Tout le monde connaît l'hiftoire d'Andro* 
cle ; elle mettra fin à cette queftion , fervira 
à bous convaincre & à nous perfuadec*. que 
tes Bétes nagiflferit point par des motifs de 
reconnoiflànce , mais pour leut intérêt par- 
ticulier. > 

Cet efclave fugitif entre dans une caverne 
ôù habitoit un lion , qui pour-lors foùf&oit 
beaucoup d'une épine qu'il a voit dans le 
pied. L'animal fe plaint , & indique à l'étran^ 
ger la caufe de fon mal * en lui préfentant 1* 
pied. Androcle tire l'épine , & le guérit. .1 

Or ce fuyard qui ftè fçavoit où fe cacher , 
• refte dans la grotte du lion -qu'il regardé 
comme un âfyle afluré. 
• Le lion Je permet volontiers ; le fervict 
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qu'il vient d'éprouver lui attache cet ïit«* 
connu, 

* L'animal prefTé de faim va chercher des 
proviGons : l'homme en profite; néceflité lui 
fait trouver bons des me,ts qui lui répugne^ 
soient dans un autre tems. 

L'un & l'autre font pris & conduits à 
Rome. Dans les fpeétacles , le lion que l'on 
a affamé , eft lâché contre Androcle pour le 
dévorer. L'animal ne le fait pas; cela n'efl 
pas étonnant ; le bien-être lui a fait connaître 
cfet homme , ainfi que le tems qu'ils ont 
vécifeenfemble. Bien plus , il le carefTe , U, le 
baife ; le fervice qu'il en a reçu , lui en fait 
«fpérer un autre , & par ces marques d'amitié 
qu'il femble lui témoigner, il le prie de fou* 
Jager fa faim. - * - • 

: Sur ces entrefaites , je veux que l'on dé~ 
chaîne un autre lion contre Androcle ; que 
ce dernier foit étranglé par le premier , & 
que quelques autres encore éprouvent le 
même fort. 

f Dans ce dénouement rien de plus naturel : 
l'haleine & les mugiflemens des lions furieux 
qui ne connoiflent point Androcle, & qui 
accourent pour fe jçttçr fur lui , avertiffent 
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notre lion civilifé : celui-ci croit que c eft à. 
lui à qui Ton en veut; l'amour du bien-être 
le met en %éfenfe ; & comme par fa çonfti- 
tutîon il eft le plus fort, & peut-être le plus 
méchant, il étrangle fes adverfaires, & en 
éft le vainqueur. # 

Vous ne voyez , cher Marquis , dans cette 
aôion que des traits de phyfique. Avouez 
. donc avec moi , que les Çêtes ne font nulle- 
ment fufceptibles de gratitude. * 

Si vous réfléchiffez fur mes principes qui 
font difperfés, & appliqués dans différens 
endroits de mes lettres, il neft point do 
difficulté que vous ne puiflïez lever. 

Adieu ; la fuivante expofera la difciplins 
des animaux. 

Je fuis , &Ct 
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LETTRE XVJ. 

I L me refte , cher Marquis , à parler de la 
méthode dont on fe fer vira pour apprivoifer, 
toute forte d'animaux , & les drefler à tel 
exercice que Ton voudra. Suivant mes prin- 
cipes ils voient, ils entendent , ils raifonnent. 
En faut-il davantage pour dompter l'animal 
le plus féroce ? Il en coûtera des peines, 
i! y aura du danger ; mais le tems le corri- 
gera, les coups le rendront docile, les fa- 
veurs qu'il éprouvera de tems à autre , lui, 
feront impreflion ; & comme il eft jaloux 
de fon bien-être, il quittera fa férocité pour, 
fe conformer aux volontés du maître. 

Exemple. Je veux apprivoifer un ours ; je 
le prends plus ou moins âgé. Cet animal 
fera fauvage, & furieux à la viîe de l'homme 
qu'il regarde comme un ennémi mortel. Ce- 
lui-ci l'enchaînera , le châtiera , & le biffera 
Jong-tems jeûner. Tous ces alTauts mortifie- 
ront le phyfique de l'animal. 

Le maître dans des intervalles éloignés 
préfente à boire & à mançer à Tours. L'a- 
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tiimal pourra dans les commencemens les dé- 
daigner ; mais la faim qui le preiïera , & fon 
bien-être qu'il confultera, ces deux caufes 
enfemble l'engageront à recevoir la nourri- 
ture qu'on lui préfente. 

S'il continue de fe rebeller , le maître re- 
viendra à la charge, le fatiguera , & le laflera, 
fous les coups. Au contraire , s'il eft plus 
doux, & moins rebelle, le maître le carefTera, 
lui donnera des mets qu'il fçaura être le plus 
fes favoris. 

Pour-lors l'animal réfléchifTant fur les idées 
qu'il a,yoit conçues de l'homme , & combi- 
nant les circonftances où il fe trouve , lorf- 
qu'il fait éclater fa haine & fa colère , avec 
celles où il fe montre paifible & traitable ; il 
dira : Je fuis moi-même l'auteur de mon mal. 

Cet homme me fait du bien, lorfque je 
veux le fouffrir, & obéir à fes ordres; au 
contraire il m'afflige , fi je fais le rebelle & 
le méchant. Il faut donc que je change de 
conduite, & que je me fafle à fa compagnie. 

Cet exemple fuffira pour l'intelligence de 
l'éducation des bêtes les plus féroces. Je patte 
au mécanifme du chant. 

Le chant confifte à ménager l'air contenu 
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dans les vefficules pulmonaires , & à le pouflér 
au-dehors avec certaines modifications & 
certaines inflexions. Ceci dépend du jeu de 
certains mufcles ; les mufcles agiffent par le 
fecours des efprits animaux; ceux-ci obéiflent 
à la volonté , & c'eft elle qui les conduit. 
La volonté elle-même a certaines règles 
quelle obferve , & certaines notes fur les- 
quelles elle fe modèle. 

Je veux apprendre à un merle à fiffler , à 
un perroquet à parler , & à un ferin à chan- 
ter. Tous les foirs j'ai foin de leur répéter 
exactement les mêmes paroles , & les mêmes 
airs , & cela à différentes hetires de la nuit. 
Je choifïs ce tems pour deux raifons princi- 
pales. Premièrement , parce que ces animaux 
font moins volages & moins diflipés. En fe- 
Gond lieu , c'eft que je mortifie le phyfîque 
en interrompant le fommeil. 

Les premières leçons font affez infruéhieu- 
fes ; ces pauvres oifeaux ne fçavent trop ce 
qu'on leur demande , & fe pafferoient fort 
bien du Muficien , & de fa mufique. 

Pour mieux téuflîr, je leur préfente un 
miroir dans lequel ils voient leur femblable* 
Ce portrait les fixe ; ils s'imaginent que c'eft 

lui 
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lui qui chante , qui parle ainfi , qui vient 
pbur les narguer, & leur donner à une heure 
indlie une preuve de (an fçavoir. Pour- lors 
ils fe réveillent , ils fe piquent d'émulation ; 
& pour punir l'amour-propre de celui qui les 
interrompt, & qu'ils regardent comme un 
orgueilleux , ils étudient fes tons & fes ca- 
dences :• après avoir en eux-mêmes repafle 
plufieurs fois leur leçon , on les entend un 
bon matin fiffier , parler , & chanter* 

Obfervez i°. • 

Pour élever & apprivoifer des animaux , il 
eft bon de les choifir jeunes : la Nature eft 
plus fouple & plus obéiflante. On fait pren- 
dre tel pli que l'on veut à un jeune arbrif* 
feau. 

Obfervez 2*. 

Parmi les animaux il y en a de plus fau- 
vages, & de plus dangereux les uns que les 
autres. Il y en a qui fai(i(Tent plus aifément 
certainés aftions auxquelles on veut les ac- 
coutumer; & cela non-feulement dans le gé- 
néral , mais encore dans le particulier , & 
parmi ceux de même efpèce. 
• Rép. Il faut attribuer ces différens phé- 
nomènes à ta différence de Forganifatioi* 

E 
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de là machine. Toutes ces difficultés s'évà- 
n ouïront , fi vous confukez ma lettre de Tifr 
nion de l'ame avec le corps. 
Obfervez 3 0 . 

Certains animaux ne fuient point à la vue 
de l'homme , & même viennent le carefler, 
quoiqu'ils ne l'aient jamais vu. 

R. Les animaux qui depuis très-long-tems 
vivent avec les hommes , font accoutumés à 
leur viie, & ne les fuient plus. On peut 
dire que les animaux domeftiques font dans 
ce cas. S'il s'en trouve quelques-uns plus 
flatteurs que les autres , bien des motifs 
peuvent les y engager. La faim , la phyfio- 
nomie douce & affable de l'homme , enfin 
la difpofition des organes. 

Je crois , cher Marquis , avoir rempli le 
but que je* m'étois propofé. Je ferois trop 
heureux fi ce coup d'eiïai de ma philofophie 
pouvoit vous plaire , & mériter votre fuf- 
frage. Vous m'en direz votre avis à Paris; je 
dois m'y rendre au premier jour. 

Je fuis en attendant le plaifir de vous 
voir, & de vous embrafler, 

' Votre Serviteur. 

FIN. . . 
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